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Wijchodzi w kazdq sobotç. — Rejwpisy nie zwracajq si?. 

HOMO HOMINI LUPUS 

Frazesem zdawkowym naszego nad 
niedola spoleczna, -vvestchnienia 8a, prze-
slanki do braku zgody i jednosci, do 
swarôw i khVtni, udaremniajacych zbio-
rowy czyn, do ponurego veto, ktôre, w 
dziedzictwie po przodkach, jest zycia 
polskiego trc|dem. Rôznice zdaii, owo 
tarcie, stanowiace czynnik podstawowy 
rozwoju, bierzemy za stygmat émierci, 
za kostiiienie ciala, toczonego choroba 
nieuleczalnq. Bodziec do pracy, ostrogç 
mysli nowej, innej, poczytujemy za 
wyry\\anic nam z pod stop ostatniej 
pi(,'dzi zienii. Rzut w obce srodowiska, w 
warsztaty cudze, w kuznie ludôw, zazy-
wajacych polni swobôd i wolnosci, jest 
dla lias martwym widokiem. Bolejemy 
daloj iKiil tem, ze wszyscy nasi rodacy 
nie s;i lylko rcalistami, tylko pepe-
csami, tylko cndekami, czy tylko socjal-
demokratami, zc sic na jedno nie moga^ 
.zgodzii-, zo nie chct\ dobrowolnie zapasr 
wodrvtwienic, ze spoleczcnstwo polskie 
dotrzynuije w pochodzie ruchowi cywili-
:^acyjnemu swiata.. 

Nie brak jednosci nas wyciei'icza, lecz 
hrak poszanowania dla odmiennego 
pogladu, brak zrozumienia prawdy, 
ze gorzc, byloby ludzkosci, gdyby doszia 
do jcdiicgo mianownika przekonan, 
gdyby jej naraz zabraklo zwolennikow 
slarego laduczy nowych hasel wyznaw-
-Cl'lW. 

AValcziny o swoje racjc i broiimy 
wlasnych przekonan, aie szanujmy prze-
Jconania inné. Potçpiajmy sic nawzajeni 
za czyny zle, lecz nie za r(')znc zasady. 
Nie Ickccwazmy prawdy, ze,' bez 
wzgli.'clu ua nasze programy, « podleg-
iosciowe « lub « niepodleglosciowe » 
stanowiska, mamy co kroku punkty 
wspiilne, sprawy nas wszystkich doty-
fz;|('i', slopnic, khiro mozemy przebyc 

tylko gromadanigdy w partyjna poje-
dynkç. 

Tu, na obczyznie, kçdy sila, warunkow 
kazda poszczegùlna partja jest skazana 
na akademickie przezuwanie swych pos-
tulatow,gdzie potrzeb wspolnych ibiedy 
\vsp()lnej tyle, tu silniej jeszcze winna 
zabrzmiec nuta jednosci. 

Zachowujmy, krzepmy nasze poglady, 
ktore dobra wiara nam podyktowala, aie 
miiujmy sic spolecznie, bo to jest prawo 
kazdego, myslacego o jutrze, narodu. 

WACI.AW GASIOROWSKI. 

BULLETIN 
— Germanisation par la religion en Alle­

magne. 
Les représentants du commerce polonais à 

Berlin ont déposé auprès des autorités ecclé­
siastiques allemandes une pétition, demandant 
l'autorisation pour les enfants polonais d'ap­
prendre leur religion en langue maternelle. 

Voici la réponse, du prêtre Klein Eidem 
reçue parles Polonais : l^qu'il n'a pas le man­
dat de donner des autorisations semblables 
aux préfets des écoles et 2") qu'il ne seraitpas 
conforme aux bons principes de la pédago­
gie (Sic ! Réd), de faire enseigner en polo­
nais la religion aux enfants, qui, dèsleurqua-
trième année, font leurs études en langue 
allemande. » 

— La loi sur les municipalités en Pologne. 
La Commission de conciliation des deux 

assemblées législatives de Saint-Pétersbourg 
discuta dernièrement le projet de réforme mu­
nicipale en Pologne.Le projet primitifdonnait 
aux assemblées locales le droit de se servir de 
la langue polonaise. En juillet et décembre 
1913 la Douma avait voté, avec de multiples 
restrictions, le projet de loi sur le self-govern-
ment en Pologne ; le Conseil d'Empire la dé­
natura complètement, en supprimant la par­
tie essentielle, c'est-à-dire l'emploi de la lan­
gue polonaise dans les municipalités. 

La Commission est divisée en deux clans 
parfaitement opposés, les nationalistes inté­
graux, hostiles à réforme et les libéraux. 
Etant donnée la majorité des députés réac­
tionnaires, une entente semblediffîcile. Ceux-
ci, synthétisjint étrangement leurs sentiments 
slavophiles, invoquent l'exemple de la Prusse 
qui n'admet pas la langue polonaise dansl'au-
tonomie municipale. 

Le projet doit retourner incessamment de­
vant les deux .Assemblées. Quoi qu'il en soit, 
il est évident que les Polonais ne peuvent se 
rallier à une loi qui ne leur accorde même 

pas la faculté d'employer la langue polonaise 
dans les sessions municipales ou la majorité 
des membres n'entendent pas le russe. 

LA PAIX POLONO-RUTHÈNE 
est une date 

la nouvelle 
diète provin-
acceptée par 

Le 14 février 1914 
historique. Ce jour-là, 
loi électorale pour la 
ciale de Galicie fut 
l'unanimité des voix polonaises et ruthè-
nes. L'élaboration de cette loi durait 
deux années et provoquait des dissenti­
ments entre les deux nations. Nous 
n'avons pas à entrer dans les détails du 
nouveau statut. Il ne constitue pas en­
core l'idéal démocratique du vote égal, 
direct, secret, universel et sans distinc­
tions des sexes, mais il donne pour le 
moment satisfaction à tous les partis po­
lonais et ruthènes; il rend le pouvoir 
aux mains des petits cultivateurs et il 
est le statut le plus démocratique parmi 
tous les statuts analogues des provinces 
autrichiennes. Dans lamémorableséance 
du 14 février,un député ruthène ajuste­
ment remarqué qu'aucune des deux na­
tionalités n'est vaincue : toutes les deux 
sont vainqueurs, car les droits du peu­
ple, sans distinction de nationalité, ont 
gagné. Après le vote, les députés polo­
nais et ruthènes fraternisèrent. 

La nouvelle de la paix polono-ruthène 
fut accueillie avec fureur par les jour­
naux réactionnaires allemands et rus­
ses. C'est tout naturel. L'Autriche, qui, 
tout en accordant certains privilèges aux 
Allemands, ne se laisse pourtant pas 
conduire par les pangermanistes, et per­
met aux Polonais et aux Tchèques de 
vivre — est la bête noire des Prussiens. 
Pour le « Sviet»,Ie « Novoïe Vrémya » 
et au très journaux bien pensants russes 
— l'Autriche est le comble de l'abomina­
tion. A les croire, elle a inventé une na­
tion ruthène, rien que pour jouer un 
mauvais tour à la Russie. Quelle démo-
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ralisation pour les vingt ou trente mil­
lions de Ruthène.s, sujets russes ! 

Tout l'espoir des ennemis que Vienne 
a à Saint-Pétersbourg, et de ses amis de 
Berlin, plus dangereux encore peut-être 
que ses ennemis — était dans la désagré­
gation delà vieille monarchie danubienne. 
Dans ce but, on a inventé la légende, très 
accréditée en France, que l'Autriche va 
mourir avec François-Joseph. Dans ce 
but aussi—comme le prouvent les révé­
lations récentes de M. Krysiak, directeur 
d'un journal polonais à Berlin— les pan-
germanistes ont employé tous les moyens 
de corruption et de séduction pour 
chauffer à blanc la haine des nationalistes 
ruthènes contre les Polonais. Enfin, 
peut-on sérieusement attribuer au sim­
ple amour d'études philologiques, les 
leçons de langue hongroise données 
au fils de Guillaume II et a un 
sursaut de tolérance inter-nationaliste 
le fait que les journaux pangermanistes 
n'ont jamais trouvé un mot de reproche 
aux Hongrois quand ceux-ci persécu­
taient leurs « sujets », alors même que 
ces sujets n'étaient pas des vulgaires 
Khorvates.mais des véritables Allemands 
de la Transsylvanie ? Et le publiciste de 
Cracovie qui divulguait un projet, arrêté 
entre Berlin et Pétersbourg, de partager 
l'Autriche et de laisser une Hongrie indé­
pendante sous le règne du jeune Ho-
henzollern le philologue — était-il vrai­
ment atteint d'un mauvais cauchemar ? 

Quoi qu'il en soit—les projets des en­
nemis de l'Autriclie sont déjoués. Après 
la paix entre Hongrois et Khorvates, 
vient la paix entre Polonais et Ruthènes. 
Le vieil empire se rajeunit, en inoculant 
dans son organisme plus de justice na­
tionale et plus de justice sociale, car là bas 
l'intérêtdes nationalités, ditesinférieures, 
coïncide presque toujours avec les inté­
rêts des classes, ditesinférieures. 

Les journaux français et les revues 
françaises de toute nuance, ont passé 
sous silence la journée mémorable et 
grosse d'avenir du 14 février. Nous ne 
voulons pas expliquer les causes de ce 
mutisme, pourtant étonnant, et nous 
nous bornons à signaler les faits au pu­
blic intelligent français. Il nous serait 
trop pénible de penser que les savants 
français, qui s'intéressaient aux moin­
dres détails de la lutte polono-ruthène, 
en puisant leurs informations exclusive­
ment dans des sources chauvines ruthè-
neg^ — se désintéressent maintenant de 
la paix polono-ruthène. 

KURNATOWSKI. 

A nos confrères français 

Le centenaire de la. défense nationale 
de Paris (1814-1914). 

Notre confrère Excelsior a eu une idée 
digne d'approbation de commémorer par 
une fête nationale la défense sanglante et 
héroïque de la Porte de Clichy dans la jour­
née du 30 mars 1814, où les chefs de l'ar­
mée des Alliés, attaquèrent la ville de 
Paris. 

Nous nous permettons d'indiquer, pour 
la connaissance de notre honorable confrère, 
que, dans cette dernière bataille sous les 
murs de Paris, les Polonais, sous les ordres 
du général Pac et Dwernicki, se sont glo­
rifiés par une lutte pleine de dévouement 
et d'héroïsme sans exemple. 

Les Polonais habitant Paris se réu­
nissent chaque année le 30 mars au pied du 
monument du maréchal Moncey et dépo­
sent une couronne avec cette simple inscrip­
tion : « Aux I^olonais morts pour la France. » 

Nous nous réjouissons à la pensée de ren­
contrer le 30 mars nos amis français, pour 
rendre ensemble un hommage bien mérité 
aux héros de la défense nationale. 

T. G. 

ZIEMIE POLSKIE 

-Nowy wielkorzadca. 
Kvv'estja obsadzenia gênerai-guberna-

torstwa warszawskiego jest, w tej chwili, 
przedmiotem zaciçtej walki w Pctersburgu 
a \v Warszawie trescia roznorodnych do-
ciekan. Nad Newa, idzie o przeforsowanie 
tego lub innego kandydata, o zwyciçstwo 
tej czy innej partji ; w Warszawio, jeno o 
to, aby przyszly prokonsul nie prowadzil 
polityki malostkowego dokuczania, by nie 
byl od generala Skalona ani lepszym ani 
gorszym. Niegdy, przy takich zmianach.pa-
daly jakowes spodziewania, niegdy, z po-
glosek o ustanowieniu namiestnikostwa 
wycij^gano zludne horoskopy, dzis War-
szawa rozumie, ze nawot namiestnikostwo 
moze byc tylko chçcia obdarzenia kogos 
wiçkszem dostojenstwem, lc,cz, ze system 
zostanie takim,jakim byl. 

Môwi sic o czterech niezawodnych kandy-
daturaclî a mianowicie : obecnego ministra 
wojny, gen : Suchomlinowa ; dzisiejszego 
gen ; gubernatora turkiestaiiskiego, Sam-
sonowa ; glosnego ze swych anti])olskich 
w^ystapieiï, senatora Neuhardta i nakoniec 
gen : Bezobrazowa. Wedlug' wiesei, naj-
wiçcej danych do wygrania stanowiska w 
Warszawie ma gen : Suchomlinow i to za-
rôwno ze wzgledu na zarzad pogranicznym 
okrçgiem wojskowym, jak i z racji usuniç-
cia go z ministerjum. Po nim tuz najwiçcej 
szans ma general-adjutant Bezobrazow. Za 

jego kandydatura, oprôcz poparcia dworu, 
przemawia takze jego niezaleznosc mater-
jalna.Majatekjego szacujana 10,000,000 rb. 
General-adjutant Bezobrazow ozeniony jest 
7. côrka znanego miljonera, czlonka Rady 
paiîstwa, Polowcewa. Zaznaczyc nalezy, ze 
genei^al-adjutant, W. M. Bezobrazow, nie 
pozostaje w zadnem pokrewienstwie z dy-
misjonowanym admiralem Bezobrazowem, 
glosnym koncesjonarjuszem nad rzckt^ Yalu, 
ani tez z bylym czlonkiem rady ministra 
handlu, Bezobrazowem. 

Lada dzieû rzecz sic rozstrzygnie. Na-
stqpia zwyklewynurzenia sic nowcgo naczel-
nika « Prywislinja» i, po krôtkicj dywersji, . 
zycie nasze nad W isia tym^samympéjdzie 1^ 
trybem. 

Ofiarnosc obywatela. 
Nauka polska otrzymala wspaniaiij dar 

pôl miljona horon, zlozony na jej celé do 
r^k zarzadu Towarzystwa dla popierania 
nauki polskiej we Lwowie. 

Ofiarodawca jest p . Boleslaw Orzecho-
wicz, wlasciciel débr Kalnikowa, w ziemi 
Przemyskiej. Suma ta (wpapierach wartoA-
ciowych) stanowic ma, w majjitku Towa­
rzystwa osobny, stah-, wieczysty i niena-
ruszalny fundusz, sluziioy trwalo i wvlacznic 
celom naukowym polskim, a dochodv jca'o 
obracane byc majc, badz to na wydawnictwa 
naukowe, przez Towarzystwo oglaszane, 
badz na zasitki, celom przygotowania prac 
naukowych przez Ijadaczowpolskich, w obu 
W'ypadkach z tem zastrzezeniem, zeby 
odnosne pracc ogtoszonc byly w 'içz>'ku 
polskim. 

Nie wiele z przeszloAci naszcj zestawié 
mozna z lym darom podol)nych akl(Mv ofiav-
nosci na celé kulturalno-naukowo ; te zas 
ktôre z nim zestawic sic dadza,, si;, naj-
wiçkszc. Trzcl)aby tu zaczm^ od fundacji 
Zaiuskich, czy Ossolinskich, z nowszycb 
zas przypomniec, czy to fundacje Osiaw-
skicgo, Czaljanalub Jerzmanowskie"-o czy 
tez niedawny dar hr. Potockiogo,^ ktéry 
ugruntowal byt warszawskioeo Towa­
rzystwa naukowcgo. Obok nich slaje e'odnie 
dar p. Orzechowicza. 

(Ivur. A\"AH.) 

Co mamy ? 

.lestesmy pra^ie najplodniejszym nai-o-
demna Awiecie. ^̂ • ciagulat 25-ciu, hulnosé 
Krolestwa wzrosia o 58 0/0 (wobec 40 0/0 i 
«osji enropejskiej). Tak dziala sila pierwsza 
naturalna, a dzialanie sily drugiel ? Placimyf 
n;'Jwioksze podatki w paiistwie rosvjskicm. 
Ponosimy ws/>stkie ci,./ar^, navù^m / 
mieszkaûeami rdzonnej Rossji. A, wzainian, 
co mamy =̂  A no mamy: na 10,000 niicsz-
kancow mamy 2.58 wiorsty kolei (wobof, 
Y'9 Rosji europejskicj) ! Transport 
zboza czy maki mnioj kosztuje z MO.K^>': 
d" ^^'arszawy, niz np. /, \\'l,n.lM\vk;i ' '" 



N» 2 POLONIA 
K: 

Siediec. Procz tego, mamy nasz wlasny 
analfabetyzm, rodzimy Imndytyzm i mocno 
rozwiniçty liandel... zy^yym towarem. 

Prawda, mamy jeszcze samorzad na 
wicrzbie Komissji pojednawczej. 

— Gtod w Galicji. 
W Wiedniu odbyla sie, pod przewod-

nictwem hr. Stiirgkha,w obecnosci PP . Mi-
nistrow Heinolda i Trnki, P. P . Kierowni-
kôw Ministerium, Engla i ]\iorawskiego, 
oraz P. Namiestnika, dr. ]\orytowskiogo, 
dtuzsza konferencja w sprawie zarzadzeù, 
majacych zapobiedz biedzie i l)rakowi pracy 
w Galicji. 

W imieniu Prozydjum Kola polskiego 
brat udzial w naradzie p . Czaykowski. 

(jiabinski, w krôtkiem przemowieniu, 
opisat nçdze, panujqca wsrod klasy robot-
niczej we Lwowie juz od kilku miesiçoy i 
prosil o szybka i wydatnq. pomoc. 

Odpowiadajacprzedmôwcom, Hr. Stilrgkh 
zaznaczyl, ze rzad, zc swej strony, podjtjl 
onorgit'zna alccje zapomogowa, ze jednak 
nalezy zakonczye pewne teohniczne przy-
gotowania, aby mtklz podjac budowlç pro-
jcktowanych, gmachôw publicznych wo 
Lwowie. 

Zapowiedziana jest ryehlaponowna intcr-
wcncja przedstawicieli miasta Lwowa z 
prezydentem Xeumanem na czele. 

Zjazd prawo-slaAvny. 
Zjad duchowienstwa prawostawnego djo-

cezji litowskich odbyl sie w tych dniach M-
Wilnie. Z U('hwal,powzietych na tym zjez-

dzic, dwie zasluguj;] na szczegôlna uwagç. 
Pierwsza uznaje za poz^dane wykiadanic 

-1 jçzyka litewskiego w seminarjum duchow-
nem prawosiawncm, jako przedmiotu nieo-
bowiazkowogo i postanawia podjac' starania 
G pozyskanie na to srodlii'jw odpowiednich. 
TIchwata ta Awiadczy o tem, iz duchowien-
st%YO prawosiawne mysli o rozszerzeniu 
swoich wplywow wsriklludnosci litewskiej. 
l*r(3cz tego postanowiono usilnie prosic 

,; wladzcodpowiednie,aby kapelani katolicey 
I wszçdzie i scisle wypelniali rozporzadzenie 

ministerjum oswiaty, w sprawie wyktadu 
religji dla biatorusinôw-katolikow w jçzyku 
"usiiiskim. 

Niebezpieczna operetka. 
W wolnomyslnej Frankfurter Zeitung 

ezylamy : 

« Operetka » « Polenblut » jest niebez­
pieczna dla niemczyzny — oto najnowszy 
wynalazek, ktôrym poszczycic sic moze 
hakatyzm g(3rnoslaski. ^\ ' Krélewskiej Hu-
cie istnieje tak /.w. « Oberschlesisohes 
Voikstheater », utrzymywany z tajnych 
funduszôw rejencji opolskiej. Niedawno 
wystawiono tam operetkç « Polen])lut » 
(Kre^Y polska). Poniewaz jednak rzecz 
dzieje sic w srodowisku polskiem, wiçc 
obawiano sic, ze od tej krwi polskiej mo-

gliby sic spolonizowac obywatele Krô-
lewskiej Iluty. Zatem bohaterowi operetki, 
hrabiemu Bodo Baranskiemu nie wolno 
spiewac « Brade, jestem po uszy zakochany. 
Dopôki takie mamy kobiety, nie zginie 
nasz kraj, nie zginie Polska. « W Kré­
lewskiej Hucie musi on spiewac; « Nie 
zginat wasz Bodo, nie zginal w'asz Bodo. » 
Aie i tego nie dôsyc. W operetee nietylko 
nie powinno byc zadnych polakôw, lecz i 
Pan Bôg 0 polakach nie wiedziecnie powi-
nien. Bo oto modlitwç dziçkczynna lleleny 
Zarembôwny ; a Roztocz nad nami Swoji^ 
silna rçke, bîogoslaw nasz kraj polski. 
Amen! » — uwaza sie za tak niebez­
pieczna, ze cenzor natychmiast temu zapo-
biegi. W Krolewskiej llucie modli sie 
teraz Zarembôwna ; « Blogoslaw nasz 
piçkny kraj ! » 

Niemczyzna na Gôrnym Slasku — do-
daje « Frankfurter Zeitung » zdaje sic tody 
spoczywac na tak kruchych podstawach, 
ze kilka niewinnych wierszy operetko-
wych grozic jej moze zdruzgotaniem ! » 

— Walka 0 zicmie. 
W Kurjerzo Warszawskim czytamy : 
Ksiazç na Jarocinie w W . Ks. Poznan-

skicmsprzedal niedawno majatek swôj, Pa-
noszôw Zorowski, na Slasku, hr. Schlie-
benowej, ktôra, juz po kilku dniach, odprze-
dala go p. Chlapowskiemu z Tur^^i. Pano-
szôw o])ejmnje 13,."')00 morgi.nv magdebur-
skich. 

Fakt przejscia tali znacznego obszaru 
ziemi w rçce polskie, w prowincji, nie ob-
jçtej ustawq, eksproprjacyjna, wywolal alarm 
w prasie hakatystyrznej. Obecnie takzo 
Koln. Ztg. na naczelnem miejscu atakuje 
ostro ksiçcia Radolina. 

Pùlurzçdowy ten organ przytacza nasam-
przôd informacje, podane w tej sprawie 
przez bydgosli4,hakatyslyczna Ostdeutsche 
Presse. Wedlug tych informacji^ landrat 
powiatu slqskiego, w ktôrym polozone sa 
dobra panoszowskie, zwracac mial uwagç 
ksiçciu, ze hr. Schliebenowa jest osoba 
przez polak(')w wysuniçta, i ze nie brak 
poszlak, iz nabyte przez nia dobra przejda 
w rçco polskie. 

Kolnische Ztg. wtôrujo tez atakom haka-
tystycznego organu bydgoskiego na ks. Ra­
dolina, jako b. ambasadora Rzeszy w ]*ary-
zu, najwyzszego podczaszego dworu pru-
skiego i kawalera orderu Gzarnego Orla, 
biadajac, ze, wobec tego, « na nie sic nie 
przyda, iz pai'istwo z trudem i wielkiemi 
ofiarami wywalcza z rak polskich morgç 
za morga. 

Do takich zalùw i skarg, ze strony hakaty, 
przywyklismy juz, a niemniej do oskarzen, 
ze polacy zawsze podstçpem wydzieraja 
ziemiç niemcom, przypomniec tylko nalezy, 
ze przedewszystkiem komisja koloniza-
cyjna wprowadziia w wir walki metode 
podsuwania figurantôw. Czy, w tym przy-

padku hr. Schlieben byta rzeczywiscie 
« figurantka ' » bynajmniej zreszta nie 
stwierdzono. 

Koln. Ztg. zapomina wreszcie, ze jeszcze 
ojciec ksiçcia Radolina byl szlachcicem pol-
skimi nazywai sic Radolinski. 

Z rîik niemieckich przeszedl swiezo — jak 
donosi Dziennik pozn. — takzo piçkny 
majatek Osie, w pow. swieckim, w Prusach 
zachodnich. Nabywca jest p. Pankowski z 
W . Ksiçstwa. 

Obok tych poeieszajacych objawôw od-
zyskiwania ziemi przez obywateli polskicli, 
nie brak, niestety, takze faktôw ujemnych. 
I tak pp. Paszotla i Gryza sprzedali koloni-
stom niemieckim, bez wszelkiej materjalnej 
koniecznosoi, dwa piçkne gospodarstwa 
polskie, obszaru po 110 morgôw, ktôre od 
100 lat byly w rçkach polskich. 

{Zdjccie fotograficzne J. Lipkowshîego). 

WLODZIMIERZ RUZYCKI 
DE ROSENWERTH 

w Badenie, w Szwajcarji, zgasl, po 
krôtkich cierpieniach, W . Ruzycki de Ro-
senwerth, do wczoraj prawie kustosz 
Muzeum Rapperswylskiego, czlowiek, o 
ktôrego, na forum opinji publicznej, nie­
dawno zazarta toczyla sie walka, czlowiek, 
ktory, pomimo wszelkie zastrzezenia i 
racje, stat sie tej walki ofiar{|. 

S. P. Ruzycki urodzil sie w 1837 roku, 
na Ziemi Lubelskiej, jako syn zasobnego 
obywatela. Po ukonczeniu gimnazjum, 
osiadlna roli ; gdy, w lat kilka, wybuchio 
powstanie 63 r., Ruzycki chwili sic nie 
wahal, sformowal, przewaznie wiasnym 
sumptem, oddziat i doprowadzil pod 
komende Czachowskiego. AVytrwawszy 
niemai do ostatka, Ruzycki wyruszyl do 
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Austrji a stqd, dalej, do Drezna i Szwajcarji. 
Pozbawiony âi'odkow materjalnych, poszedl 
do fabryki ])roni, \v Neuhausen, i tu, w 
nîespeïna rok, wypromowal sic na « wor-
kmistrza ». Zdobywszy w ten sposôb dla 
swej wrodzonej pasji do « lTlajstro^yania " 
zgola przedni^technikç, osiadtwMonachjum 
i zostai, niebawetn, pierwszorzçdnym fa-
chowcem w zakresie naprawy zabytkôw, 
restaurowania dziei sztuki i znawstwa 
antykwtirskiego. Zjednany do pracy dla 
jednej z wszechswiatowych firm, doszedi 
do zgola dostatniego bytu, miat nie tylko 
przysztosc, lecz dostatek zapewniony. Ko-
chany, wielbiony przez kolonjç owoczesna 
polskich artystôw, ktôrzy, w Monachjum, 
pod przewodera Brandta a sladami Gierym-
skich, biedôwali nad Isar^, a z ktôrego to 
pokolenia wyszli : Jan Cheitninski, Wojciech 
Kossak, Ajdukiewicz, Jan Rosen, Poch-
walski, Plus Weloùski, Wierusz Kowalski, 
Chelmoi'iski Jozef, Piatkowskii tylu innych, 
miat Ruzycki wszystkie- dane, aby zycie bez 
Iroski pçdzic. 

AJisci, przypadek zblizyt go z Agatonem 
Gillerem a nastçpnie zaznajomil z twôrcîj 
Muzeum Rapperswylskiego, AVtadystawem 
Hr : Broel Platerem, i, w ostatku, wçzlem 
przyjazni z nim polaczyL Hr : Plater ocenit 
wielkaRuzyckiego zacnosci pierwszorzedne 
zalety antykwarskie. Jakoz niebawem za-
czal: korzystac z jego rad i wskazÔAvek i naj-
szerszej pomocy. Gdy, po zgonie, AV 1889r., 
owoczesnego kustosza, Radziminskiego, 
trzeba byto dac zbiorom nowego straznika, 
Hr : Plater powolal Ruzyckiego. 

Ruzycki przyjql nominacjç. 
Wiçc moze otrzymat « posadç », czyjako-

was synekurç, czy juz tak wczesnie na 
'panem benemerentium poszedl?Powiedz-
my, bez ogrôdki, zc byla to desperacja, 
ofiara dobrowolna z bytu niezaleznego na 
rzecz idei, majaca akurat tyle rachunku i 
przezornosci, ile jej miat niegdy « pan 
dow(kIzca », kiedy zacisze domowe rzucal 
dla dobra sprawy, ktôra calem umitowal 
sercem. Kustosz i zarzadcageneralny zamku 
Rapperswylskiego zacz^l od stu frankôw 
miesiçczaie a skonczyl, po latach dwudziestu 
czterech, na dwustu piçcdziesiçciu. 

W momencie, gdy, po mianowaniu kus­
tosza i smierci Hr : lUatera, Ruzycki, przy 
boku putkownika Galçzowskiego, stawai na 
fzele Muzeum, to Muzeum dzisiejsze bylo, 
zaledwie ziarnkiem ubogiem, i malenkiem, 
bezwtadnem i napiçtnowanera ponufym 
wyrokiem. Wszaknik t , w owyni czasie, nie 
wrôzvl przyszlosci Instytucji. Wyrzekano 
nawet w kraju na dziwactwo Hr Platera, 
poczytywano caly « rapperswylski roman-
tyzm » za utopjç niepoprawnych warto-
glowôw. 

Twarda wiçc bylato pracai niewdziçczna. 
Ruzycki nie ulqkl sic je j . Zostai nie dygni-
tarzem lecz pierwszym robotnikiem, slusa-
rzem i murarzem, kowalem i tapicerem, 
.strôzem, Argusem nieubtaganym i zamiatc-

czem obejscia zamkoA\ego, zyjacym kawa-
Ikiem clileba suchego, byle idiochanym 
pamiatkom dac ramy wspanialsze, byle 
zabytek, majacy w obce przejsc rçcc, dla 
bogactwa Muzeum ocalic... 

Tak minçly lata. Zamek Rapperswylski 
wzmogl sic, wypieknial, przekonal juz 
nieufnych, jal sciagac rzeszc, nowe poko­
lenia dla swej mysli i praCy jednac. W6w-
czas to zjawili sic ci, ktôrzy dla Muzeum 
pamiqtek, dla owego sanlvtuarium narodo-
wego,zaz^dali przylozenia miary ostatniego 
wyrazu wiedzy, technilvi, sztuki i sztucz-
nosci koUekcjonerskiej, Animozja podata 
obie rçcenowatorstwu. Muzeumpostawiono 
w stanie oskarzenia a grom wymierzono w 
pochylon^ wiekiem osobç zacnego starca. 
Mysli w zasadzie dobre, pozyteczne, warte 
wprowadzenia w czyn zamienily sie w 
obuch. AVszystkie dziwactwa o podlozu 
szlachetnem,kt6re samotnosc, obcowanie z 
przeszloAcifj musialy wycisnac na osobie s. 
p. Ruzyckiego, f>oczytano za zbrodnie. Nikt 
szczerze nie wyznal, ze nawet owo stynne 
« dorabianie » zabytkôw bylo tragedja, bylo 
raczej piçknym rysem charakteru, manja, 
do wybaczenia kt(')rej winowajca calem 
zasluzyi sobio zyciem, ze dobro ogôlu nie 
by nie stracilo, gdyby owe porzadki gene-
ralne daly wiernemu straznikowi umrzec 
na stanowisku. Rada Muzeum bronila 
Ruzyckiego, opowiedziala sic za nim 
Komisja, aie, gdy w podziale pracy zasziy 
zmiany, gdy s. p. R. coraz bardziej zaczal 
uczuwac, ze staje sic zawada, ze nowy lad 
juz go jeno toleruje, poszedl sobie. Pozostal 
niby na stanowisku cztonka Rady, uhono-
rowano go na odcbodnem, lecz c6z mu 
bylo z tego?Opuszczenie murôwukochanego 
zamku bylo dlaù zgonem. Jakoz nie zdolal 
dlugo przezyc rozlqki z tem, co bylo zycia 
jego trescia. W dniu 21 b m : umarl na lonie 
przyjaciôi. 

Spij, Zacny Kluczniku Rapperswylski. 
Wtôrc pokolenie Avymierzy Ci sprawied-
liwosc. Twoja dla ludzi uczynnosi- a dla 
dobra spotecznego ofiarnosé nie zaginie ! 
Twoja posfacpiçkna, a tak tragiczna bçdzie 
tego orlego gniazda duchem dobrym na 
wieki. 

W . J. 

KRONIKA PARYSKA 

KALENDARZYK. 
i)ri.s : Ilomana. 
^'iedziela : Albina. 
Poniedziaieh : Helény Cesarz. 
Wtoreli : Kunegundy. 
Sroda : Ka/.imierza. 
Czwarteh : Adrjana. 
Pinteh : AViktora. 
Sobola : Tomasza z Akwinu. 

-«• Przypomnienie rocznic. 
Dnia 28 lutego (i576) Zjazd w I.owiczu, po 

ucieczce Henryka A\"alezjusza. Dnia I marca. 
(1388) Zgon Wladyslawa Biaiego. (1887) Zaiozenie 

Tow : Kobiet Polskich imienia Klaudji Potockiej 
Dn : 2. (1861) Pogrzeb piçciu polegiych w War-
szawic. (1862) Zalozenie Instytucji Czci i Chleba, 
Dn : 3.(1261) Urodzil sic Wtadysiaw Lokietek, 
Dn : 4. (1563) Zygmunt August przypuszcza Joa-
chima Elelctora Brandeburskiego do ho}du.(!o7G; 
Hlub i koronacja Stefana Batorego z yVnnq Ja-
giellonka.Dn :5. (1569)Przywrôcenie Podlasia do 
Korony na Sejmic Lubelskim'. Dn : 6. (1447) Hold, 
ziozony w Krakowie krôlowi polskiemu prze/ 
ksi^zat élqskich : Opawskiego, Cieszynskiego 
i Raciborskiego. (1454) Wcielenle Prus i Pomorza 
doPoIski.Dn : 7. (966) Ogtoszeniecbrzescianstwa 
w Polsce przez krôla Mieczyslawa. (leOCiSejm w 
WarszawieprzeciwliO malzei'istwuZygnuuitalII. 

o Missja Polska. 
Nabozeiîstwa niedzielne, az do Palmowej 

Niedzieli wyi^cznie, odbywac sic bçdf̂  o godzi-
nie 12 w poludnie. 

<> Zebrania. 
W dniu 3 bm : we wtorek, o godzinio ôsmej 

wieczorem, w siedzibie Biura Prasowcgo Pol-
skiego, odbedzie sic niezmiernie doniosle /.ébra­
nle l iomitetuFrancusko Polskiego,a tuz poniem, 
pod przewodem Profosora Sorbonny, Ernesta 
Denis, posiedzenie Komitetu Budowy Pomnika 
Mickiewicza w Paryzu. W dn : 5 bm : u Arty­
stôw,na ul : Snt : -Tacquos, odczytanic paryskiego 
numeru « Tygodnika IllustroM-anego «. W so-
bote odcz\ t « o Kubizmie » rowniez u Artystôw. 
Oboczesnie, na pra\^ym brzegu Sekwany, zebra-
nie miesiçczne Towarzystwa Polskiegoljiterackr» 
Artystycznego, pod goscinn>m dachem Wice 
Prezesa Twa ; p. Jana Chelmiiiskiego. 

o Instytut Francuski i Akademja Medyczna. 
Mianowanie Dr. J. Babiiiskiego czlonkieni 

Akademji Medycznej znowu stalo sie powodem. 
zc, w prasie naszej, pomicszano dwie, nie /.i 
sobii wpôlnego nie majace,instytucje : Akadcmjf 
Medycznf\ i Instytut l 'rancuski. Owôz godzi sic 
zaznaczyi-, co nast<;puje : 

Akademja Medyczna jest jedn:! .jcdyn;) z aka­
demji naukowych, nie wchodziicyoli w slilad 
Instytutu Francuskiego. Instytut Francuski 
(dokiadniej, Instytut Francji), od dnia 2C paz 
dziernika,1832 roku,sklada sit; z pit;ciu akademji ; 
Académie Française, liczficej 40 czlonk(')w, tak 
zwanych, « niesmiertelnych », Académie des 
Inscriptions et Belles-Lettres, Académie des 
Sciences, Académie dej Beaux-Arts i, na koniec, 
z Académie des Sciences Morales ot Politiques. 
Akademja Medyczna posiada swôj oddzielny 
gmach na ulicy Bonapartego (dawniej na ul • 
des Saints-Pères) i nigdy nie zasiada pod « kd-
pulq », w Palais Mazarin, 

<> Odznaczenie. 
Dyrektor Szkoly Polskiej. p. Alfred Bud/.ynski. 

zostai mianowany oficerem « d'Académie .. 
Wzglfjdnie do wieloletniej pracy p B. i jec'o 
^aslug, polozonych na niwie pedagogicznej, n; 
tylko w Szkole Polskiej, lecz i w Lioeuiu Sut : 
Stanislas, jest to czqstka nagrody, o Ile orderem 
mozna wartosé czlowleka mlerzy(-, naloznej 
Szanownemu Dyrektorowi swiijcie. 

o Biuro litewskie w Paryzu. 

Od lat ki lku,nagruncie paryskim, rozwija usil-
n;i propagande antypolsk^ « Litewskie biuro in-
formacyjne» z p. J. Gabrysem na czele.Zalo/.ono 
przez sfery klerykalno-nacjonalistyczne, nie cie-
szy sie ono szerszem poparciem, a nawet, w srodo 
wiskachpostçpowyohlitewskich,akcjate<'-o biura 
i p.Gabrysa tralvtowana jest z ironiezna p'^lilazli-

W celu obalamucania opinji europeiskici v 
sprawach polsko-litewskich, p, (labrys zalo 
w Pary/u czasopisnio p. t. « Les Annules (li>s >^: 
tionalités», ktôre. stanowiac niby^^oll,;!tr\ bmi' 
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dla narodowoàci, pozbawionych samoistnego 
bytu, w rzeczywistosci jest nacjonalistyozna 
placowkii rusinsko-litewskq, w blocie nurzajqc.'i 
nïCrôd polski, rozsiewajijCi) klamliwe wiesci o 
stosunkach litewsko-rusinsko-polskicli. 

P. Gabrys zdolal, po dlagich wysilkach, skap-
towac sobie kilku wrogôw polskosoi lub obala-
mucic kilku profesorôw Sorbonny, jak n, p. 
Seigtiobosa i Millota, ktôrzy pojeoia najmniej-
szego o stosunkach polskich na Litwie 1 Rusi 
nie maj;i. 

Dotychozas dziennik ten, suchotniczy zresztij 
zywot wiodqcy, zapewniono mial wspôlpracow-
nictwo sfer czeskich, ktôre daly sic Avcicignqc 
na wçdkç p. Gabrysa, w imit." walki o niezalez-
nosc narodu czeskiego ; obecnie jednak Czesi 
spostrzegli sic, niestety zapôzno, ze idée p. Ga­
brysa zbyt jakos odpowiadaj:\ tendencjom « Ost-
markfereinu », na co Polacy oddawna juz zwrô-
cili bacznn mvagç. 

<î> Na c( Bratni;\ Pomoo ». 
W « Grande Salle des Ingénieurs Civils » 

odbyl s içw poniedzialek zapustny koncert-bal na 
rzecz stowarzyszenia mlodziezy polskiej, « Brat-
nia Pomoc ». 

Program koncertowy, ulozon> /. wielkim sma-
kiem artys(\czn.\ m i wykonany przez pierw-
szorzçdne sily, zarow no pol=kie jak i francuskie, 
zvskal goracy poklask publicznosci. Koryfeusze 
dêklaraacji francuskiej Madeleine Roch z « Ko-
medji » i Joubé z « Odeonu » wygiosili utwory 
\ ' ictora Hugo i Rostanda; bardzo dobrze zgrany 
l(!rcet, zlozony z p. p. Amiet (skrzypce), Sibianu 
(Tortepian), Burgy (wiolonczolla) wykonal « Sere-
nad<; », Widora i « Trio » Sohuberta ; panna 
Jeanne Ronsa>, w tancu klasycznym, odtwarza-
jac utwory Griega i Mozarta — zlozyla dowôd 
duzego poczucia muzyki, cstetyki i subtolnosci. 

Znana dobrze kolonji polsKicj, sympatyczna 
spiewaczka, pani Calvas-Dlugos/owskn, zawszp 
uprzejmie ofiarowujsjca swoj w .-spDludzinl, gdy 
cliodzi o dobro spoleczne, czarowala wczoraj, 
jak zwykle, s\\ yni piçknym, dzwiecznym gto-
sem, budzac rzetclny entuzjazm wsrnd zebra-
iiych gosoi. Spieuala przosliczne piosenki Cho-
pina, peine goracego uczucia i tesknot\ , a tak 
duchem polskim zywo do nas zawsze przcma-
\\iaj;!ce, —wiçc «'Mojii picszczotki,' » « Wojaka » 
f Piosnkç litewskii » (na bis), a fakze \vdzii;czna 
« Piosnliç Dràewczyny » Jarcckiego. 

Polskie zywe slowo l'cprezentowal godnie 
artysta teatru krakowskiego, p. Jarszewski. 
Wszystkich artystow oklaskiwano bardzo ser-
decznie, obrzuenjnc nickiedy zywem kwieciem. 
Od organizatorûw balu wreczono wykonawcom 
bardzo gustowne koszyczki z kwiatami. 

Doskonale akompaniowai p. Dlugoszewskiej 
p. Stromenger. 

Po koncercie, pod wodza pp. ^\•oio\\-skiego i 
Englerta rozpoczrly si(,>taiicc, ktore przetrwaly, 
uaturalnie, do bialego rana, uwienczone dziars-
kini mazurem. 

Obowiîizki gospodyn balu spelnialy laskawie 
panio : Leonowa Chrzaniiw .slca, Ivow alewslia z 
cc'iriva-, rorzyùsl^a, Suniowslca, Szorerowa, Jar-
kowska, Swierzynska, D' Strozccka, Gutma-
nôwna i Moszkowska. 

W imiç zasad kulturalnosoi i dobrego wy-
chowania, pozwalamy sobie na zakonczenie 
zaniefic uprzejma prosbç pod adresem slale 
spozniajacych'sie osôb, aby zcchcialy, na przy-
«ziosé, przybywac nieco wczesniej, gdyz do-
prawdy wcale to dobrze 0 nas nie swiadczy, gdy, 
ziimiasi o 10"|-i, trzcba wieczôr zaczynaé o 11 '••'. 

••• l î a l c z c s l ^ i . 

Sto\varzyszeniegiinnastyczncczeskie:<. Soki'il » 
w Paryzu organizuje w du 7!'» marca o g. '.)"' w • 
wiclki bal M" salach « Sociétés Savantes » (rue 
Danton). 

ZYCIE TOWARZYSKIE 

— w dniu 20. bm. w bcislym kôlku najbliz-
szyoh znajomych, obchodzili srebrne gody 
W Paiistwo Jan i Wiktorja z Galçzowskich. Lip-
kowsoy. Zrana, vv Kosciele Wniebowziçcia, 
odbylo sic solenne nabozeiîstwo, przed ktôrem 
przemawial ksiqdz Jan Szmigielski a po ktôrem, 
udzielaj^c blogoslawienstwa, zabral glos ks. 
Praiat Postawka; wieczorem, Czcigodny puikow-
nik, Galçzowski, podejmowal gosci w salonach 
restauracji « Bœuf à la Mode » ; toastowano z 
zapalem, skladajac hold nalezny obywatelskim 
zaslugom i pracy spolecznej Jubilatôw. Do 
zyczeii, plynacych ku Nim z calego obszaru ziem 
polskich, dotiiozamy nasze serdeczne : zlotych 
Wam godôw, niepozytych sil i ducha pogody! 

— Nestor Kolonji artystow malarzy polskich 
w Paryzu, Marceli Ki-ajewski, po dluzszym po-
bycie w Galicji i Ksiçstwic Poznanskiem, pow-
rôcil. 

NEKROLQGJA 

— w Zabludowie, vi' pow : bialostoskim, zmarl 
uczestnik wypadkôw z przed 50 laty, s. p. Piotf 
Skwarkowski. Zmarly bral udziat w szesnastu 
potyczkach i otrzymal ki lkaran, ktôre dokuczaly 
mu do samej émierci. Gdy wydano manifest, 
pozwalaj^cy na powrôt do kraju, s. p. Skwar­
kowski powrôcili osiadl w Zabludowie, jednaj^c 
sobie poszanowanie caiego miasteczka. 

— W Zakladzie Sw. Kazimierza, w Paryzu, 
zmarloostatniodwu weteranôw : w dniu 13 sty-
cznia Edmund Zukowski, urodzony w , W a r -
szawie, 1828 r., jeden z najstarszych czlonkôw 
emigracji, z powolania arcliitekt; w dniu zas 
19 tegoz miesiqca, Karol Wojciechowski, na 
emigracji, wlasoiciel zakladu fotograficznego w 
Troyes. Pochowano ich na cmentarzu Ivry. 

— W dniu 2 bm : w Saint-Mandé (Seine) za-
konczyl: zyoie jeden z wybitnych b. wychowaii-
côw Sz. BatignoUskiej, Karol Kowalski, kawaler 
legji honorowej. inzynier dr : zel : « Paris Lyon 
Méditerranée », emeryt. s. p. Kowalski zapisai 
sic dobrze w pamiçci rodakow; uczynny i pocho-
dzeniu swemu wierny, zdobyl sobie wielkie za-
chowanie. Zal serdeczny kolegôw i wyrazy 
hoidu, zlozone nad mogihi, przez kolegç szkol-
nego, p. Leopolda Galçzowskiego, byly najlep-
szem, przymiotôw zmarlego, swiadectwem. 

KOLO POLSKIE W NICEI 

Krôlowa R i w i e r y f rancuskie j , dziçki d o -

])rej woli i of ia rnosc i ki lku zacnych jed-

nos t ck , posiadla , t e m u lat cz t e ry , ognisko 

polsk ie . J ak to zazwyczaj sie dzieje z n a -

szymi ogn i skami , — p l o m i e n Luclmal z razu 

z calej mocy, tuz p o t e m ostabi , p rzygas l 

i z n ô w r o p a l i i s ie , juz moze nie talv swie tn ie , 

a ie , w z a m i a n . pevvniej, ])o spolcojniej. 

« Kolo Po l s lde » w Nicei j es t dzis toAva-

r z y s t w e m , k t ô r e wy t r zyma io p r ô b ç , d o w i o -

dlo swej racji by tu , m a za sol)a dni p içkne 

a p rzed soba pôle pracy wdz i çczne j . T a m 

b o w i e m , k ç d y fala po l ska c iagn ie , Ivçdy 

liczy sic na lys iaee , t a m , wszedz i e , miec 

w i n n i s m y dla niej ostoje , t a m zawsze 

mys l nasza spoleczna m a do czynienia , 

t am i duch win ien z n a j d y w a r pokrzepienie . 

P r a w d a . » Kolo » m a p o i i i c k a d r e c e zwia -

zane z u w a g i na p r z y m u s s èzonowe j ty lko 

pracy, cicrpi na t e m , zc zawiazek cz lonkôw 

s ta lych, n i e z a w o d n y c h , takicl i , k tôrzy b^dz 

mieszkajci w Nicei, b^dz s ta le zjezdzaja, j e s t 

l)ardzo m a l e n k i , ze m u s i t r w a c w n ieus t anne j 

t rosce o z j e d n y w a n i e sobie nowych sze re -

gôw, — lecz , oboczesn ie , z tych u d r ç k t em 

wiçksza d la « Kola » z a s l u g a . 

Zycie ku l a z u r o m Riwiery seiE^ga P o l a , 

kôw z ca lego swia ta . S^ t u t a c y , k tô rzy lata 

spçdzili w obcych, da lekich krajacl i , sa 

tacy, k t ô r y m « Kolo )> dzwoni os t a tn im 

zewem Ziemi ojozystej , bo sa tacy, co zje-

chal i , aby jeszcze mies içcy , dni ki lka w y -

drzec smie rc i . Sa narcszc ie i t acy , dla k tô-

rych « Kolo » j e s t b lysk iem la ta rn i mor -

skiej , s rôd c iemni r o z h u k a n e g o losu, w y -

tchnier t iem, czys tym wiew^em na pus tyn i 

m i ç d z y n a r o d o w e g o ro jowiska . 

A p o t e m znak Cercle PolonaU m a za s tugç 

d o t r z y m y w a n i a p lacu i n n y m z rzeszen iom 

cudzoz iemsk im, m a zas lugç , bo zazywa 

mi ru i dob rego imienia . 

Zas luga na jwiçksza p r z y p a d a w udz ia le 

tym P o l a k o m , k tôrzy swojc , znane tu i s z a -

n o w a n e , nazwiska rzucil i n a s z a l ç a Kola ». 

wiçc p r e z e s o w i , h r a b i e m u Michalowi R o l i o -

zi i i skiemu, p o p u l a r n e m u dzia laczowi n i ce j -

sk iemu, — a w szczegôlnosc i w y t r w a l y m 

s t a r an iom i obywa te l sk i e j p racy hra l t i cgo 

S t a n i s l a w a Broe l -P l a t e r a , b r a t a n k a zas lu-

zonego spo tecze i î s twu, t w ô r c y M u z e u m 

R a p p e r s w y l s k i e g o . 

Siedziba dos ta tn ia , wyposazona zab icg l i -

woscia Dra C o l o n n y - W a l e w s k i e g o i ofiar-

noscia^ p r z o w o d n i k ô w K Kola » p r z e d s t a w i a 

sic t ak wdz içczn ie , i / m o z e mu pozazdrosc ic 

n ie j edna p r a s t a r a korporac ja ; czasopism 

polskich cale s tosy ; bibl joteka dobrze zao-

pa t r zona ; sekro tarz c h ç t n y do udzie lania 

wsivazôwck i informacji ; zobrania t ygo -

dn iowe , u rozma icone p r o g r a m e m a r t y s t y c z -

n y m a srôd r o z g w a r u i zgiellcu mys l zacna , 

obywate l ska , pamiçfa jaca o t e m , co choc w 

sloiicu n ice j sk icm, n iedol i j cno zazywa . 

Wi<?c i d o b r e m i obowiazk i em polak(')w, 

zjezdzajacych na R i w i e r ç , j e s t zap i sywac 

sic do « Kola », dazyc na ulicç. l l a l évy , pod 

n u m e r cz t e rnas ty , po w s k a z ô w k i , p o k s i a z k i 

i czasopisma, po usc isk bratniej dloni , po 

chwi lç j a s n a , po d o k u m e n t , zc , na kazdym 

k r o k u zycia , poczuwaja sie do so l ida rnosc i , 

dopo l skosc i . 

« Kolo » liczy obecnie s t u t rzydzies lu 

cz lonkôw. W wydz ia l e zasiadaja miçdzy 

innymi pp ; Fe l iks S t a r c z e w s k i , iniojator i 

j e d e n z g lôwnych o r g a n i z a t o r ô w t o w a r z v -

s twa , L a p p a , D̂^ Bohdanowiez , P o d h o r s k i i 

D o m a r a d z k i . Ilonoraliores « Kola » sa : 

Ignacy P a d e r e w s k i , g ê n e r a i D a w i d o w i c z , 

b a r o n R o m a s z k a n , obywate l z Bessa rab j i , 

p rezcs h r . Rohoz insk i i F . S t a r czewsk i . 

} ^ 
Pojedyncze numerij P o l o n i i sq do nabycia 

na wszystkich divorcach paryskich i w 
wazniejszych kioskach. W Nancy, na 
plaça sw. Sianislawa. W Nicei. na 
Promenade des Anglais. 



POLONIA N" 2 

FRANCUZI O NAS 
p . Georges Lechartier ogtosil w Le Siè­

cle i w l'Action, w dniu 9 b. m., wstçpny 
artykul p. t. Pour la Pologne, rozpoczy-
najacysiç od nastçpujacej iiwagi : 

« Francya i Polska, te dwie nazwy zc-
stawione razem, dia wielu naszych ziom-
kôw wydaja si§ byc przedawnieniem, ana-
chronizmem z przed lat piçcdziesiçciu. 
W istocie, modnem jest u nas przekonanie, 
zekwestja polska naleisy do spraw wewnç-
trznych, obchodzacych tylko Rosjç, Nicmcy 
i Austrjç i, ze, w szczeg(3Inosci Francuzi, 
powinni wstrzymywac sic od omawiania 
jej , aby nie obrazic swych aliantôw. A nie 
moze byc wiçkszego nad ten btçdu ». 

AVykazuje w dalszym cicjgu p. Lechar­
tier dla czego kwestja polska tak waznij 
odgrywa rôle w polityce miçdzynarodowej, 
dlaczego, specjalnie Francuzôw obchodzic 
pOAvinna i stvvierdza, ze'byla i jest powodem 
eiiiglych porozumiei'i i knowan Rosji z 
Niemcami, co oczywiscie nie moze •wyjsc 
na korzysc Francji; nawotuje Rosjç, aby 
przyznala pewne ustepstwa Polakom, na 
czem zyskalaby nie tylko Polska, aie 
zarowno Rosja i Francja. Aczkolwiek p. 
Lechartier bardzo' skromne stawia wyma-
gania dla Polakow i pod wielu wzglçdami, 
nas dotyczacymi, jest niedostatecznie poi'n-
formowany, to jednak artykul j ego , 
napisany z zyw;^ dla nas sympatja i ze 
zrozumieniem interesôw swojej ojczyzny, 
zasluguje na uwagç. 

Korespondent pôlski La Croix p. J. 1, 
ktûry stale i perjodycznie informuje swych 
czytelnikow o sprawach naszych, roztrz^sa 
w Li'icie z Polski (w numerze z dnia 8/9 
lutego) rewelacje p. Krysiaka o dziaîalnosci 
Hakatysti')w i Rusinôw. 

— W artykule, zatytulowanym Armja. 
rosyjska. i Francja tygodnik francuski : La 
Fieomawia , w tonie bardzo sceptycznym, 
-prawe gotowosci wojennej rosyjskiej, na 
wypadek wybuchu zatargu zbrojnego 
miçdzy Francjî| a Niemcami. Od chwili, 
gdy znany miesiçcznik konserwatywny : 
Le Correspo7idant zaniiescil w tcj kwestji, 
poparty licznymi dokumentami, artykul, 
\vykazuj;jcy powazne usterki w sojuszu 
t'rancusko rosyjskim, opinja publiczna 
analizowac poczçla istotç i wartosc realna 
tego systematu politycznego dla Francji. 

Autor powy/.ej wskazanego artykuiu w 
La Vie nie robi so]}io najmniejszych iluzji 
co do szczerycli iiitencji Rosji okazania 
rzetelnej, ozynnej pomocy Francji, w razie 
wojny z Niemcami ; uwaza tego rodzaju 
obliczenia ze strony francuskiej za zludne 
a nie korzystne. 

Nadto, poza brakiem dobrej woli, autor 
wykazujc realna trudnosc wypetnienia ze 
strony Rosji warunk(3w traktatu sojuszni-
czego, wobec niedostatecznej ilosci Avojska, 
zo-romadzoneo-o na granicy polskiej, nara-

zonej przeciez na pierwszynapôr wojcnny. 
Rozjatrzeniem stosunkôw rosyjsko pols-

kich tbjmaczy sobie autor zmianç taktyki 
stratcgicznej rosyjskiej, w ktc'irej to zmianic 
gra rolç nieufnosc, jak^ sztab generalny 
petersburski zywi ku Polakom. 

— Dziennik katolicki La Croix, przed 
kilku dniami, rozpoczal stala rulirykç, 
notujaea dokumcnty przesladowania Kos-
cioia katolickiego na ziemiach monarchji 
rosyjskiej. 

ZE SWIATA flRTYSTYCZNEGO 

— Komitet Towarzystwa Zachçty Sztuk 
Piçknyoh w Krôlestwie Polskiem oglasza 
konkurs na .obraz kompozycyjny, figuralny, 
wykonany technik^ olejnq,, akwarelowîj, lub 
pastelowa. Nagroda Avynosi tysiac rubli. Nie 
moze byc dzielona i, bez wzgledu na wynik 
obeslania konkursu, musi byc przyznana za 
najlepsze dzielo z posrôd nadestanych i przez 
sijd konkursowy zakwalilikowanychdo wy-
stawienia. Konkurs jest jawny, dostçpny dla 
wszystkich arlystcAV polsldch. Artysci "pra-
gnauy wziEjc udzial w konkursie, winni na-
desiac swe prace do « Salonu Jesiennego » 
1914 roku, zaznaczajac, ze dany obraz 
I rzeznaczony jest na konkurs kompozycyjny. 
Konkurs rozstrzygniçty bçdzie w grudniu 
roku biezacego. 

— Dyrektor kasyna i teatru w Vichy, p. 
Jerzy Haranchipy, bawi w AN'arszawie w 
celach artystycznych. Zamierza on zaanga-
zowac kilka osùb z naszego swiata arty-
stycznego na wystçpy w Vichy, podczas se-
zonu letniego. 

— Znakomity pianista, August Radwan, po 
koncertach we Lwowie, Wiedniu i Budapes/cie, 
uwiericzonyoh wielkiem powodzeniem, wyst^pi 
w Warszawie raz jeden w salach Redutowyoh, 
(1. 28 b. m.'ProgTam» recitalu » wypeJniiiVy-
hicznie utwory Chopina. 

—o— W nakladzie « Dziûnnika Poznaiiskiego » 
opuscil svviezo prasç odezyt Dr : Wtadyslawa 
Bugla, wygioszony w r. z. w Tovvarzystwie Lu-
doznawczem w Poznaniu pt : « Z tworczosci 
umyslowej iudu polskiego ». Autor rozpatruje, 
w swem niezmiernie oiekawem i pouozajîjcem 
studium, nast(jpuj4ce kwestje : Piesnistanowisko 
jej w polskiem pismiennictwie ludowem; piesn 
iudowa a Iiter;itura pisana; poezja ludowo szla-
checka; popzja ludowo mieszczanska i rzemiesl-
nicza; pie.sii wiesniacza ijejodmiany. 

—o— Nakiadem Ksiçgarni L Rzepeckiego w 
Warszawie ukazaia sic powie.sc S. M. Kraszew-
skiej p. t « Zôrawie », osnuta na tle zycia pary-
skiego Koionji. Do oceny tej ciekawej ksiijzki, z 
uwagi na tlo i zywcem chwytane postacie, przy-
si^pimy niebawem. 

— Nakladem ksi(;garni « Mercure de France » 
wyszta nowa praoa znakomitego powiesclopi-
sarza angielskiego, II. Wellsa, w przekiadzie 
na jpzyk francuski, dokonanym przez jego sta-
lych tlumaczy, pp : H. D. Davray'a i B. Koza-
kiewioza, lytul jej : « Au Pays dès aveugles ». 

PRZEWODNIK ADRESOWY 
(Maisons r e c o m m a n d é e s ) 

M Y O FRANGUZAGH 

W jednem z czasopisra warszawskich 
znajdujemy korespondencjç z Paryza a w 
niej taki kwiatek : 

« Powinnismy zapamiçtac, ze Francja 
« juz sic nie otrzasnie z kurzu korupcji. 
« Perwersja moralna przotrawila ja , zgan-
« grenowala, zakazila do szpiku kosci. Po-
« drastajace pokolenio nie ogUula sic na 

HOTELE 

PARIS. — Hôtel du Helder 
9, Rue du Helder 

près du Boulevard des Italiens et de l'Opéra. 
Maison recommandée. — Prix modérés 

Tout le confort moderne. 

FUTRA. 
A. MAKOWSKI,. 10, rue Jean-de-Beauvals. 

UBRANIA MÏJZKIE. 
WOJTA STIPEK, 5, rue de Surëne. 

KOSTJUMY DAMSKIE. 
LÉON, -28, rue d'Astorg. 

THÉODORE, 10, rue Taitbout. 

WYROBY GUKIERNICZE 

Patisserie-Viennoise-Wanner 
3, rue de la Chaussée-d'Antin 

Pour les Pâques polonaises 
Spécialité de BABA et MAZURKI. 

WYROBY SREBRNE. 
Ti':TARD Frères. 

i, rue Déranger, Paris. 
i'ahi-ylca wyrobow srebrnych. 

Serwisy stotowc. D/.icla s/.tuki. 
DOMY HANDLOWO KOMISOWE. 

R. ROYEWSKI, ?,, rue de Provence. 

« pamiç(- przod]\()w. Inné kryterja etyczno 
« imponuja dzis mtodziezy. Kult zlota do-
« brobytu, renty na starosc, liult snobizmu, 
« filistcrstwa, glupoty i blagi, kult rozwoju 
« cielesnego (??? przyp : Rod :) i cieles-
(f nych roskoszy,przy r(nvnic szumnych,jak 
« prôznych i falszywych, frazesach patrjo-
« tycznych, oto jodyne wskazniki i impera-
« tywy, wediug ktôrychrzezbiona jest psy-
« chika dzisiejszej mlodziezy francuskiej. » 

Ta lekkomyslna kalumnja, rzucona spo-
leczenstwu francuskiemu i jego mlodziezy 
jest nadewszystko dokumentem ospalo.sci 
olùwka redaktorskiego, ktôry najwidocz-
niej tego kwiatka nie zauwazyl, a dalej 
swiadectwem bardzo smutnem dla autora, 
dowodzacem niezbicie, ze, trzymany za 
drzwiami zycia mlodej Francji, plwa i pom-
.stuje na to, czego nie Zna. 

Nie chcac nikomu szkodzic', ani miazdzyc 
nikogo, bez przywolania winowajcy do 
porzqdku mysli obywatclskiej i sprawied-
liwosci, poprzestajemytym razem naoswiad-
czeniu, ze, stojac na strazy obrony we Francji 
wszystkiego, co polskie, i o w.szystko, 
co polskie, upominaj;\o sic tutaj, . bç-
dzicmy tçpili oboczesnio falsze i banialuki 
wypisywane w jezyku polskim o Francji 
czczemu dowcipowi, trefnej historyjce lub 
banalnemu frazesowi gwoli, bçdziomv 1<;-
pili zarôwtio przez ostrzeganie Pulakùw, 
jak i Francuzôw, przed nieprzyjaciôlmi fran-
cusko polskiej zgody iprzyjazni. 
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ODPOWiEDZi REDAKCJi 

Maiarrowi..Dziçkujemy. Owszem, bçdziemy i 
to uwzglçdniali, leez... festina lente... trzeba na-
mysiu i czasu. Prenumerato dwuletnia odebra-
lismy. 

Pani A. A. A. Swiadectwo, ktôre SzPani, bez 
wyozekiwania po konsulata'ch, Gtrzymac moze 
z Bibljoteki Polskiej, da Jej wstçp do Bibliothè­
que National. Trzeba sic przeciez wykazacja-
kims tytujem pracy, gdyz Bibl : Pol : nie ma 
prawa przysparzac Francuzkiej Ksifiznicy ama-
torôw ciekawych powie!<ci,ktôrzy sa plaga istni}. 
Trudnosci pouadto nie ma zadnych. 

Przyjezdnej. Jest SzPani w blçdzie, proszç 
sprawdzic w nag}ôwku,od 5 doGtylko. Jako po-
cziitkujiî.ca, niech SzPani nawet nie mysli o Szko-
le Sztuk Piçknych. Najpierw trzeba przebyc po-
cziitki, inaczej nie wytrzyma SzP: konkursu. 
Lepiej wiçc do prywatnej Akademji i na rysunki 
wieczorne przedewszystkiem. 

Panu A. T. Adresu zadanego udzielic nie mo-
zemy, bo nie pojmujemy Jego listu. 

Cieka-wej. Nie ma tajemnicy.Wydawcami,czy, 
jak LPani raczy nazywac « wlascicielami » s:\ 
tylko Redaktpr i Administrator i dotqd nilit 
wiçoej. Czy starczy « materjalu » ? Zycie Kolonij 
polskich nazachodzie Europyjest tak bujne, ze 
musimy dazyc do powiçkszenia numeru, inaczej 
nie podolamy « materjalowi ». Co nas sklonilo? 
Wiara glçboka w nieodzow nosc czasopisma 
i zgola przeciwne mniemanie, niz to, ktôre 
LPani wyraza. Jest tu dla kogo pracowac, do-
wodera, ze Osoba, tak daleko stojqca, jak LPani, 
do nas sic odexAvala. 

Boulogne. Wydrukujemy bardzo chijtnie yv 
przyszlym numerze. 

MontjJarnasse. Owszem, sa w kiosku przed 
dwoRCem. 

Panu C. n. Nie jestesmy u siebie, wiçc nie 
mamy tun i c do iv.ad/.cnia. Mo/.e sie SzPan do-
ozekac przykrej odpowiedzi, ze, jezeli mu sic to 
niepodoba... nikt go w Paryzu nie zatrzymuje. 
Po za tem, klopoczmy sie o nasze wlasne, w tym 
Iciorunlcu, nieporza^dki. D/.içkujem). 

LEKARZE POLACY W PARYZU 

Bàhinskl Jôzef, 170 *'•% Boulevard Hauss -
mann Ohoroby nerwowe, pon . , sroda, piat : 
od 1 do 3 p . p . 

Bielaii'ski, 14, rue de Miromesnil . Ohoroby 
ogôlne. Wtorek , éroda, sobota, od 12 do 2 po 
poludniu. 

Bienaimé-de-Woyno, doktorka , 60, rue 
Blanche. Ohoroby kobiet i dzieci, pon.; s r o d a , 
piat . : od I do 3 pp . 

Bugiel Wlodzimierz, 72, Bd. Saint-Marcel, 
pon, sroda i piatek od 1 do 3 po poludniu. 

Gak'zoïvsld Jan, rue de la Paix . Ohoroby 
oczu. Oodziennie od 4-6 p. p. W Klinice, 41, 
rue Dauphine , od 1 1/2 do .] 1/2 po poludniu . 

Janowic: K., 212, rue Lafayette , od 1 do 
3 p . p . 

Oston, Boulevard Montparnasse, 128. Oho­
roby Kobiet, Akuszer ja . 

RatiiiiskiMarcin, 97, rue Jouffroy, teleph. 
W a g r a m 66-66, Ohoroby ogôlne . Wto rek , 
czwartek, sobota , od 1-3 pp. 

W(>gleiislii, 96 *'•% rue de la Tour, 3-5. 
Zien/ is / i iJ . 3 0 , P l a c e d e l a Nation, od 2-4 p.p. 

W NlGEl 

Colonna-Walewski Antoni, r ue du Con­

grès , 12. Ohoroby ogôlne. Oodziennie od 2 do 
4 po poludniu. 

JEDYNY POLSKI ZAKLAD KUSNIERSKI W PARYÉU 

L . O I Z Y ] \ / J : . A . K : : O ^ W ^ Î S I ^ I 

l O , I ^ u e J e a n - d e - E e a u v a i s , l O 
(W P O B L I i U SORBONNY) 

•«> o <> -«- o 

Wielki wybôr îuter gotowych 

Zamôwienia i przerôbki z wielkq staranuosci^ 

Przechowywanie îuter - Geny umiarkowane. 

CORONA 
Maszyna do pisania dla biur i osôb 

prywatnych, sklada sic momentalnie 
• do podrôzy. 

WAGA 2 kg 600. OBJIiTOâC K U F E R K A 1 1 x 2 3 x 2 9 

Katalogi franco na zadanie . 

LA COMPAGNIE R E A L C. MAMKT et Cie. 
_59, RUE DE BICHEI . IEP.^ARIS - T . .H . . : 115-15 _ TH.ÉCH.: LACORÉ.^L 

AEROPLÂNY FÂRMANA 
(HENRI ET MAURICE FARMAN) 

Aparaty, ktôre zdobyiy rekord bez-
pieczenshva. 

Glôwni dostawcy do ai^mji francuskiej. 
Szkola lotnikow w Bue pod W e r -

salcm. 
Zaklady fabryczne najwieksze na 

swiecie. 
167, rue de Silly à Billancourt (Seine). 

DOM HANDLOWY 

R . 1=1 O ^Sr J E " W ! S I ^ I 
3, Rue de Provence, w Paryzu 

— KGZYSÏUJ4CY OD LAT 30-TU — 

Poleca sic Firmom krajowym. 
Dostarcza wszelkie artykuiy francuskie 

na dogodnych warunkach. 

C. VJLLLON 
39, C h a u s s é e - d ' A n t i n -:- P A R I S 

JUBILER-ZKGARMISTRZ 
: WYROBY S R E B R N E : : ' 

Duzy wybôr perel i djamenlùw. 
Wykonuje wszelkie zamôwienia, 

wedtug rysunkôw, oraz reparacye po 
cenacli bezkonkurencyjnych. 

V O I T U R E S D E P R O M E N A D E S 
pour malades et blessés 

DUPONT 
10, rue Hautefeullle, PARIS (Vl«) 

TÉL. Gobelins 18-67 

Catalogue 
franco • 

TETARD F r è r e s 
4, Rue Bérenger. PARIS. 

FABRYKA WYROBÔW SREBRNYCH 
Serwisy stoiowe. Nakrycia. Dziela sztuki 

P i e r w s z o r z ç d n y k r a w i e c d a m s k i 
— 9 , R U E D E L ' A R C A D E — 
W poblizu Kosciola Magdaleny. Wykonuje 

\srykwintne garderoby damskie wszelkiego 
rodzaju, po cenach umiarkowanycli. 

W Y K O N U J E SZYBKO I TAN 10 

KOSTIUMY I PLASZCZE DAMSKIE 

Théodore (KOTOWSKl) 
10, rue Tailbout, 10 PARIS (Opéra) 

M. J A N O W S K l 51-53, Fg Saint-Denis. 
Jedyna polska fabryka ksiqg liandlowych 

i oprawa nul muzycznych. 

A D M I N I S T R A C J A P O L O N I I . 

Przyjmuje prenumeratç na wszystkie polsliie 
czasopisma. Udziela, w godzinaoh biurowych, 
wszelkicli informaoji, Sprowadza, na zadanie, 
Icsiqzki polslvie. 

file:///srykwintne
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I ^ O U I l T^B CO]M:iVIEROB B T L T N D X J S T i ^ I B 
SOCIÉTÉ A N O N Y M E 

KAPITAL 6 0 . 0 0 0 . 0 0 0 Fr.:CALKOWICIE WPLACONYCH 
PARYZ, 9, R U E B O U D R F A U , 9 (Opéra) 

OD K W I E T N T A 1 9 1 4 R. R U E SCRIBE, 17 (Opéra) 

Zalozyciel: M. BOUVIER — Prezes : RENÉ BOU DON 

Otwiera rachunki biezqce. — Rachunki depozyiowe. 
Wystaw-ia czeki i akredyiywy. 

Tnkasso weksli. — Porzqdkowanie walorôw. Pozyczki na zaslaw papierôw 
francuskich i zagranicznych. ZIecenia gietdowe. Bvalizowanie kuponôw. 
Przyjmowanie subskrypcji na emisje. Wymiana pieniçdzy. 

Informacje szybkie i dokladne o walorach francuskich i zagranicznych. 
Blizsze objasnienia i warunki w Dyrekcji. 

COMPAGNIE 

D'ASSURANCES GÉNÉRALES 
: s x j i = « . JL^A^ " V I E : 

ENTREPRISE PRIVÉE ASSUJETTIE AU CONTROLE DE L'ÉTAT 
Pr imi t ivement autorisée par Ordonnance Royale du 23 Décembre 1819 

LA F-LXJS ANCIENNE des COMPAGNIES FRAN ÇAISES H'ASSVEANCES sur la VIE 
8 7 , î^ae d e H i c h e l i e u , 8 7 , P a r i s 

FONDS DE GARANTIE : FR. 
E n t i è r e m e n t r é a l i s é s 

960 MILLIONS 

1 RÉsiDEMT : Le B a r o n de Neuî l ize — DIRECTEUR : E. de Kertanguy 
CAPITAUX ASSURÉS DEPUIS L'ORIGINE DE LA SOCIÉTÉ 

3 MILLIARDS 295 MILLIONS 
Capitaux a s s u r é s en cours 9 8 3 m i l l i o n s . — N o m b r e de contrats 7 8 . 0 0 0 

Envoi gratuit des notices et tarifs sur les opérations 
de la Compagnie , 
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P I E R W S Z Y POLSKI ZAKLAD 

K O S T J U M Ô W D A M S K I G H 
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DOM nA^lSl KIJSFtSI^I 

J O R D A A N & Gie 
5, rue Laffitte 

Filja 23, Boulevard des Italiens 

N a j k o r z y s t n i e j s z a z m i a n a 
p ieniçdzy . 

N a j t a n s z e c z e k i 
na WarszawQ. 

KRAWIEG M E Z K I 

W O Y T A S T I PE K 
5, R U E D E S U R È N E 

•przy Koscie lc S. Magda leny) 

Krôj W y t w o r n y 
Materja ly A n g i e l s k i e 

Geny bardzo u m i a r k o w a n e 

RESTAURACJA 1 CUKIERNIA POLSKA 

J. MACIEJEWSKIEGO n , l u c (les ( larmes 

" = r = r = (wpoblizuSorbonny) 
éniadania i Obiady, na miejscu i na miasto. 
— BABY ! — PLACKI ! — MAZURKI ! — 

G R A N U L K I B B A Z O W A N E Dia : L e o n a r d a 
oa fosforze roslinnym 

Srodek najskuteczniejszy na : wyczerpaDie s.ystemu 
-\erwowego, neurastenjç, przepracowanier, nmyslu, 

anemje, niemoc. 
We Wszystkich aptekacli. 

Sprzedaz hurtowa:Laboratorjum Dubois,?, r.Jadin,Paris 

W o j s k o Ks içs twa W a r s z a w s k i e g o 
przez Jana G h e î m i n s k i e g o 

t eks t K o m e n d a n t a A, JMalibrana 

48 i-cprodukcji ko lo rowych obr. izow 60 

p o r t r 016w, S8 g rawiu r p o l r z e b wo j skowych 

s z t a n d a r ô w i or lôw. 

Wydi in i c po in i i ikowo 

Dziejôw Wojsko , jeyu c z y a ô w i b o h a l e r ô w 

G ê n a F r . : 1 2 5 

do iKibyci t w A d m i n i s l r a c j i Poloni i . 

K U R J E R W A R S Z A W S K l . 

N u i n e r y p o j e d y n o z c do n a b y o i a w k iosku 
N. 131^ b o u l e v a r d d e s C a p u c i n e s , p rzy Café 
d e l a P a i x . Cena n u i n e r u 3U c e n t . 

T Y G O D N I K I L L U S T R O W A N Y . 

N u m e r y pojedyi icze do n a b y c i a w k io sku 
N . 131, b o u l e v a r d d e s C a p u c i n e s , pr/.y Café 
d e l a P a i x . Ccna nun i . : 80 cen t . 

PREMIUM 
D l a n a s z y c h r o c z n y c h a b o n e n t é w 

Mamy zaszczyt zawiadomic Szanownych 
Abonentéw, z e , n a m o c y umowy, zawar-

tcj ])rzez nas z Zakfadem Fotograficznym 

SARTONY 
45, rue Lafitte, 45. 

Ka/dy Abnncnt. za okazaniem kwitu za 
wpkit'ona do Adininistracji Polonii rocznq, 
prenumcral»,', ma prawo do bezpiatncgo 
fotograt'owania sic i otrzynia darmo duza, 
gabinetowego foruiatu, grawiurc swego 
portretu, wykonanq arty.'-tycznic. 

Opusc i l a prasi ; : 
MAlUUS-AiiY LEBLONI) : 

L a F r a n c e d e v a n t l ' E u r o p e 3 fr. -"lO, 
Nak iad k s ioga rn i F a s q u c l l c c t Cie 

L'IMPRIMERIE LEVÉ | 
ODDZIAI. 

wykoiiYWuje wszc'. 
SZYBKO^' : (.I:XVI 

71. rue de 
1 

POLSKI i 

kie druki polslui. 
î i :z K ( ) X K r p , i : \ i ,11 

Rennes. 

Redaktor Ndczelmj : ^^'^ctk\\• GASIOROWSKI. Adniinistrator JAN DI:;REZINSKI. 
P.A.I11S.— IMP. LKVK, 71, RUE DE JiENNES. L E G É P . A X T : lir. K ( , Z A K I E W 1 C 2 
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